
L’île aux picaillons

Depuis des lustres, les stercoraires s’étaient enrichis aux dépens des 
autres habitants de cet îlot perdu dans la mer de Marmara. Ils avaient 
créé un gouvernement ploutocratique et étaient plus préoccupés à se 
maintenir au pouvoir que par le bien-être de leurs sujets.
Les  becs  de  gaz  avaient  été  supprimés  et  les  nyctalopes  étaient 
impitoyablement poursuivis, arrêtés et jetés dans des geôles putrides 
où  ils  développaient  immanquablement  d’effroyables  spirochétoses. 
Quant  aux  autres,  ils  leur  faisaient  systématiquement  subir  un 
biofeedback, les obligeant à faire serment d’allégeance.

Un jour, un oryctérope arriva sur un frêle esquif et accosta au wharf. Il 
venait  avec une intention  libertaire  et  une volonté  scissionniste.  La 
mithridatisation  à  laquelle  il  s’était  astreint  depuis  des  années  lui 
conférait  une  protection  irremplaçable.  Il  fut  accueilli  par  les 
stercoraires et toute la peuplade de l’île. Dans un doux grasseyement, 
l’oryctérope promit de mettre une peignée aux despotes et de restaurer 
la  démocratie.  Il  se  mit  à  déblatérer  sur  les  injustices  faites  aux 
alifères, aux pipistrelles et sur l’interdiction inadmissible de jouer des 
atellanes.

Le  chef  des  stercoraires  menaça  l’oryctérope  de  lui  offrir  un  bail 
emphytéotique  en  pelleterie.  Mais  l’oryctérope  ne  se  laissait  pas 
impressionner  et  continuait  son soliloque.  Le peuple  commençait  à 
secouer le joug de cette dictature qui avait trop duré. Un babiroussa 
cueillit quelques quetsches bien mûres. Il visa et lança ses projectiles. 
Du fait de leur grande flaccidité, les fruits s’écrasèrent sur le visage 
déjà zinzolin du chef des stercoraires. Ce fut le signal ! Il n’était plus 
temps de bayer aux corneilles ! La révolte avait sonné ! Le peuple de 
l’île se rua sur les stercoraires et les chassa.

L’oryctérope fit  alors ouvrir les coffres-forts et procéda à une juste 
redistribution des picaillons amassés par les ploutocrates depuis des 
siècles et on fit une belle fête, avec moult feux de Bengale, amuse-
gueule(s) et chansons à boire.

Texte original (dans tous les sens du terme !!!)


